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La sentence du Conseil de guerre 
m ESTERHAZY 
Vive Eslerhnzy 1 A. bas lea Juifs I C'est 

par ces cris, nous télégraphie notre cor
respondant de Paris, qu'une foule com
pacte a accueilli le verdict du Conseil rie 
gmrre acquittant le commandant-Uhlau 

(!o procès, en effet, aussi liieti que 
l'Instruction qui l'a précédé, ont «Jtv- domi 
•4e par les passions religieuses dam tout 
ce qu'elles ont de plus violent et de plus 
«.dieux. 

Tous les sentiments de générosité et de 
justice semblent avoir disparu dans le 
fctfur de certaines gens pour taire place i 
des haines aveugles, à un véritable dé-
chaluement de foreurs et de férocités. 

Oa couvre des vilenies les plus hon-
i uses,des outrages les plus ignominieux, 
'(S hommes décourage qui, croyant qu'un 
i-jwiuvable erretn•judiciaire a pu èlre com
mise, ou que du moins des doutes peu
vent s'élever sur la légitimité d'une 

' omlamoation, n'ont pas lu site à recber-
j her la lumière et la vérité. 

On dénonce comme le dernier des mi-
rables cet officier loyal et patriote, le 
tutenant-colonel Picquart, qui, après 

;ivoir été convaincu, comme tout le 
monde, de la culpabilité t e Dreyfus,après 
=i voir contribué à le faire condamner, fut 
frappé, un jour, du caractère de certains 
renseignements tombas entre ses mains, 
et,après les avoir communiqués à son su
périeur hiérarchique, le général Gonse, 
sous chef do l'état-major général, ouvrit 
une enquête discrète sur le compte de 
celui auquel ils se rapportaient. 

Une enquête contre un officier catho
lique, ancien zouave pontifical, protégé 
du général de Boisaeffret Quelle témé
rité I Kt & quoi pouvait bien songer 
le colonel i'icquart ? Le commissaire 
lia gouvernement lui a fait sentir hier 
toute l'étendue de son- audace, en lui 
.unoncaut un prochain et inexorable châ
timent. 

Par contre, que de bienveillance, que 
•l'attentions envers le commandant Ester-
batrjl Après le prononcé du verdict, les 
membres duConseilde guerre, n'y tenant 
nlus, se sont spontanément portés vers 
lui pour lui serrer la main et pour l'em-
l.rasscr. 

Or, cet homme que l'on honorait ainsi 
publiquement, et dans les bras duquel se 
jetaient des officiers français, voici ce 
qu'A écrivait en parlant de nos généraux : 

mi'lirais demain. J'ai écrit n Conslanti-
a ho pic; si on me propose un grado qui mecon-
» vienne, j'irai lit-bas : rot'ujn ne partirai pas 
» sang avoir fait « toutes ces canailles un» 
x- plaisanterie de ma façon.» 

Son opinion sur nos soldats s'est pas 
moins précieuse à, retenir: « l*ea Alle-
» mands, écrivait-il, mettront tous ces 
» gans-tà à leur vraie place avant qu'il 
» soit longtemps.» 

Un autre jour, il écrivait c-- lignes qui 
montrent ce dont le personnage était ca
pable : 

m,. .Je suis à l'absoln n n r i de celle drôleste. 
» il je commets visa-vis d'elle lu inoindre 
* faute. El c'est une tUuauen qui est loin d èlre 
J> gaie. Je la haie, lu peux m'en croire et donne-
» raii tout nu monde pour étri* anjourd hui a 
» Sfai et l'y faire venir. Un de mes spahis, 

Enfin, dans une dernière lettre, il ex
primait l'espoir de devenir bientôt officier 
de uhlans et de prendre part au massacre 
des Français. 

Voilà l'homme qne l'on firvlumet voilà 
le patriote qui a provoqué l»'s effusions 
touchantes .des membres du conseil de 
guerre! 

Et, ni le président du conseil, ni le com-
anssaire du gouvernement dans son rap
port, n'ont en nn mot de blâme pour le 
eommandant-Ulilan, pas une allusion 
même A son abominable langage. 

Toute la sévérité de l'acte d accusation 
avait été réservée pour le colonel Picquart, 
qu'on pouvait croire le véritable accusé. 
Quant aux Waaphèmcs d'Eeterhazy contre 
nos officiers, contre nos soldats, contre 
ta France, ta mot d'ordre était de lea 
ignorer. 

Triste spectacle 1 Et rprl montre t quel 
point les passions religieuses ont troublé 
les consciences et obscurci les juge
ments! 

Justine f Equité I Patriotisme) Vérité t 
Vain mot* que tout cela. 

11 n'existe qu'une chose : c'est la guerre 
déclarée à tout ce qui n'est pas catholi
que : juifs, protestante, libres-penseurs. 

• H faut mettre des muselières é ces 
gens-là », dit le chroniqueur de la Dépê
che, l'aimable 0 . de la Deûle, dans le 
lang 

| Pi njpài frmçBit mma* ta cintras 

contre le protestantisme qni « eonsl.it w 
une association policière dont les mem 
bres se relient les uni a m autres HUI 
toute la surface iu pays cl dans toutes le; 
sphères. » 

D'autres demandent le renvoi du colo 
nel Picquart en conseil de guerre, et l'em
prisonnement des membres de ce fameux 
syndicat sur la«omposition duquel on n'a 
jamais pu nous donner le moindre dé 
tail. 

L'élan est donné. Et le plus triste est 
que beaucoup de brave» gens, désorientés, 
s'y laissent entraîner. 

Au milieu de ce déehainement de fu
reur et de violences, il appartient à «eux 
qui ont su conserver le sentiment de la 
supérieure justice, de garder leur sang-
froid et leur impartialité. 

Lejuif Dreyfus est peut-être un misé
rable, mais toutes les acclamations de la 
bande antisémite et les embrassades des 
membres du conseil de guerre n'emoêche-
ront pas l'ancien zouave pontifical Ester-
hazy d'être un triste aire. 

Les catholiques le revendiquent r[ l'ac
clament ! Qu'ils le gardent l 

Georges ROBERT. 

AU JOUR LE JOUR 

Les prêtres politiciens 

partie par N. furinaa, évèque de Nancy, 
qui n'admet pas que les ecclésiastiques ae lais
sent détourner des devoirs de leur ministère 
pardes préoccupât ion s politiques ou des pensées 
ambitieuses. 

C'est fort bien : mais le prélat est-il assuré de 
'être pas. en l'espèce, es désaccord avec le pape 

infaillible? 
Léon XIII, en formulant ses directions ponti

ficales, a compte beaucoup, au contraire, sur les 

. rêne électorale en 
landnnt du Vatican et en se vantant 

d'être les exécuteurs de la volonté du chef de 
l'Eglise. 

Un n'n pas oublié, d'autre part, que le pape 
de porter, dans nos campagnes, a la veille des 

députes ou candie!. 
Nous craignons fort, dans ces conditions, que 

M. Turinaz ait prêché dans le désert, et il est 
fort probable que — pour parler le tangage du 
prélat — nous verrons encore « des aventures 
où la dignité de la soutane peut être sérieuse
ment compromise a. 

Autour de la Frontière 
La fraude, les fraudeurs 

Si des utopistes s 
vaut U suppretsioi 
Uinemenl pas le* 

en vont à travers la v 

rs, car la lit 

1, ré-
I cer-
u- de 

démarcation des Etats leur est aussi nécessaire 
que les rails autra 

Si jamais on leur 
ont disparu, ainsi 
noue semble voir 

U . . I -

il que les frontières 
egune douan 

t allonger et 
<-r, il 

"' '"n 
Comment faire lu fraude 

qu'ils viennent et où qu'ils aillent, peu veut 
tranquilliser : Les frontières ont la vie dure. 

Longtemps encore ils pourront les passer, 
l'oreille au guet, le nés au vent, tari scrutant 
U plaine, pour découvrir, si possible, l'ad
versaire implacable autant que brave ; le doua-

• et de n 
i des tarifs douaniers, tout une catégorii 
population vit de la fraude, passant soi 

temps, mi-partie en prison, mi-partie à essaye; 
de faire la nique aux douaniers. 

rude métier, qui, s'il 

1 et frondeuse que la Belgique et la 

Uut genre, 
«ogbe.. 

j n voici « 
i v a Iroi 

Wattrclos, u 
boane eéléb 

Ifc&pable 
per avait un 
triade. 

«faudrait 
artiste. 

Etre fraudeur 
aurril son homme dans 

ragabonde, ne lui en fait pas 
d,- In 

POUTlQrjEjerRAHGÈBE 
L'Europe et la Chine 

Les informations et le* dépêches relatif* soi 
oignaient toujours les 

lutte économique d'an mMMn tout pacifique, 
dont les résultats ns pourront apparaître que beau 

pin- lard. 
isi, ou noa.« dit que de* adminittratenr* rimes 
t établis prochainement a M u et qu'an naut 

foacuonuairc ntiac vient de quitter l'ukin pour se 
! a HonpKonp ,s t 

demandée qni It 

Les jonnam . 
s demande i On ne le 

. qu'on 

r certain* points, 

, pla H 
t pas. 

serait falle entre l'Âofrietcrrc. la Rm 
au njet de la Corée Mais quelles sont lea condi
tions de celte entent» I On ne le dit pas. 

i da smte. Le Timct espliqoa que toute la 
question de Chine to refont en une qnest'on d'ar
gent, de capital, et qu'il s'agit de savoir d'abord 

era conclu l'emprunt chinois.' mais que 
de goerre et lea canons n'ont point de 

rôle à jouer. Le jonrnal londonnien ajoute, comme 
i Dent bien le peieer, que l'Angleterre est prête i 
ornir l'argent, s le placement est reconnu bon. 
Il Tant dire cependant que toutes les questions de 

politiqw 

r de •' li qui a le plas d'argent. 

inique a u dépens des 

s prudent*. L'Etat da l'Rurope semble 
il n'est pras permit h personne 
•'ponderance politique ou écoao 

Hector DEPASSE. 

(Êcfpjs et nonoeilrs 
UgvM SM a«M «Va mai 

•Ile drôle de reforme militaire. — Le minist 
U ta guerre t Londres • demandé I ton» les 
iereri1»*»* !««" •»»• »« '» qoesWW ** »•« 
les boiSMna foaniH aui mers da* sens tfl 
doivent M paver par taauui* « pat j « r » 

I e cochon uivetear, — Al saoit d'octobre <h 
Lia paquebot K«nw;tt*« ecJioaa sur la cote 
Nouvelle-Oallt du Sud. en Autlreh* On atUeha s» 
•etit rerdage autour du corpe d'un cochon qui était 
fWtapeatetqu-eajelaale »«r Capturé k sa* 

dangers trèa sérieui 
Le long de notre ligne: frontière, la fraude se 

pratique sur une vaste échelle, maigri: toute la 
gilance de la douane qui n'n pourtant à faire 
l'a un nombre relativement restreint de frau-
:urs professionnels. 
Sans tenir compte de tous les fraudeurs d'oc-

ision, de ceux qui par fantaisie, par économie, 
i besoin passager,vont a la frontière de temps 
autre, chercher quelques livres do l i aw quel

ques boites d'allumettes, e 'c ; tant au dire des 
sonnes autorisées qu'en prenant comme base 
arrestations en récidive de fraude, on peut 

ciUmer à deux cents environ, le nombre des 
fraudeurs qui opèrent profoasionneHeiuenl en
tre Koubaix, Tourcuing, Wattrelos. Ce ne sont 
la que des ouvriers embauchés par de véritables 
entrepreneurs de fraude. 

Dans la fraude bien organisée, les fraudeurs 
introdu;tcurs, les ouvriers, marcinml par groupe 

«•«f de b.uide. esDêce de cantrc-mailre du chef 

d assurer la sécurité des introducteurs. 
Laissant de côté les irucs variés employés 

pour faire entrer d'un seul coup une grande 

Suantilé de fraude, pour ne voir que le travail 
es professionnels, nous nous trouvons en pré

sence de deux catégories d'hommes : les por
teurs et les ceinluriers. 

Les porteurs, leur nom -l'indique, sont ces 
gaillards! inoilie d:braill«5, les pieds dans dss 
espadrilles, ne craignant ni dieu ni diublc, dts-

ip de feu avec le douanier, 
quittant 1A frontière avant sur leurs épaules un 
charge moyenne de 33 kilos, qu'ils emportent 
"jpidement, conliants dans leurs indicateurs, le 

ing des haies, ptir les sentiers détournés. 
I.*1!; ceiiiluriei's tirent aussi leur nom de leur 

n;on d'opérer. Le corps ceint d'une espèce de 
e dans lequel ils ont mis une quin-

. _bri derrière la frontière, si les lignes doua
nières sont infranchissables. Moins osés que les 
porteurs qui jouent le tout pour le tout, les 
ceinturiers courent moins de risques et gagnent 

quelques types boewetai — le Mte hon-
nèteté IJHI permet la fraude — se rencontrent 

rmi îee fraudeurs, ceux-ci sont . en grande 
jonté des déclassés, gens de sac et de corde 
•ts à lout, par leur métier même et qui sou

vent après avoir purgé quelques <•ond.utinalions 
pour fraude, réintègrent les prison> pour vol, 

Os malfaiteurs qui insensiblement ont dé
gringolé d'un cran l échelle du vice, en arrivent 
i se couvrir delà fraude comme d'un manteau 
irotecteur. Quand la police les interr^.- sur 

moyens d'existence . • fraude T - », disent-
t le tour est joué. 

s contrées, les nrinnp u 

ii 1 introducteur de !i 

i bénéfice variant entre ISet n) fr. le 

qualité des allumettes 
de la régie, celles belges sont 1res en faveur. 
Leur introduction frauduleuse procure plus de 
deux cents pour cent de bénéfice .ani l'rau 

passer la frontière, il fautencore cacher h 
chandise trop facilement reconnaiuable, une 
fois qu'elle est dans l'intérieur. 

Le même danger n'existe pas pour lea denrée* 
coloniale* qui défient les plus habiles gabelous 

te fois dans les magasins français. 
C'est la fraude qui se pratique le plus cou

ramment. 
Des entrepots énormes te trouvent sur la 

frontière belge et chaque jour, chaque nuit, par 
n'importe quel temps, tes fraudeurs-introdm'-
leurs font passer en France dea quantités consi
dérables de café, poivre, etc., «te. 

Lea cafés belges donnent au fraudeur an bé-
n^lce moyen de t fr. 40 «u kilog et le«.poiires 
i fr M. 

En général, comme les introducteurs, por
teurs ou ceinturiers ont comme paiement uae 
moitié d u s le bénéfice, oa porteur peut gagner 

ans qu'est décédé à l'hôpital de 
i fraudeur qui eut son heure de 
ilé.wus le nom de Prosper. 
le faire du mal à quiconque, Pros-
tnanie, une sorte de vocation : la 

pour son compte, en gourmet, en 

apportait qu'à lui-mime du u . . - , 
de tromper les douaniers, de contourner les i 
pos»»». 

Upment ceinturé de tabacs et d'allumettes, i 
•notait lout en «ouvre pour faire passer u pre 

*" ^harge Patient comme un Peau-Rougi 

r-.Eï 

PROCES 
ESTERHAZY 

été favorable. 
Malgré toutes ses rusas, maintes et maint. 

M * £ il n'a pas eu moins de m condamnations 
— il'hii est arrivé de tomber dans une embus
cade, alors,devant le grondement menaçant des 
diiiianiers qui l'avaient flairé et ne demandaient 

3ii à Je happer, jugeant la fuite peu digne et 
ang*reuae, si c'était dans la nuit, Prosper 

de 
nés. les doi i l (Vu 

belle i : Attention, la-

Prosper I Et modestement le philosophe se ren
dait. 

Un jour, c'était sur In place d^ ta Mairie a 
Roiibaix, Prosper, qui n'était pas parvenu à li
quider loute sa marchandise, aborda un mon
sieur a la mine engageante. 

— Vous n* voudriez, pas me débarrasser de 
ui dit " 
it lit 

tolre reste ? 
yoilà, il me reste encore deui paquets Je 

tabacs, vingt cigares, trois boil >s d'allumettes 
bougie, ie voua laisserai le tout très bon mar-

— Ah I ah ! répartit l'inconnu... C'est tout « 
ne vous âvex ? 
— OBI, c'est tout. . . maie voua savei, de-

~ ("«si bon. j*en ai assez, venez jusque ch« 
toi, je vous paierai. 
Heureux comme un pinson, Prosper suivit 
•(ranger qui, tout en causant, outra dans la 

meurerail ici ? En fait dé logement Je ne con-

is débarrasser 

l'œil, jurant, 
, qu'on ne l'y 

ï VÉRAW 

Nos Dépêches 
Par FJ Téléphonique spécial 

Conseil des Ministres 
Paris, Il ja, 

l'Kiys.-. présidence 
M. Oarthou, absent de Pari: 

a la délibération. 
est entretenu do la reprise des 

Invaux parlementaires. Aussitôt le bureau de 
la Chambre constitué, le gouvernement dei 

la reprise de la dis< 
la Chambre de 

tenir dés séances le n 

budget i 

M. llanoUux a mis le Conseil i 
erniers événements. 
Le général Billot a exposé la 

' garnison de Castres, 
fiène a approuvé les mesures de précautio 

par l'autorité militaire pour combattre 
iwiid^micde lièvre typhoïde. 

M. .Vndrè Lebon a ete autorisé a dépoter un 
projet de loi réglant définiliveulent la situation 
ses médc^oi 

•illai point de 
s et si 

i, inspecteur général des mines, est 
vice-président du Conseil général de* 

ponts et chaussées. 
M. Cochery a annoncé fui) soumettrait mardi 

a la Chambre un projet de loi permettant l'ap
plication immédiate de la loi relative à la sup
pression des oetrois dans les commune* qui sont 

laHaou 
dredi 

qu'il emploie. 

Rotai BVOM cet sua a a m l cette pojwlatia* 

Accident de chemin de fer 
Montpellier, t l janvier. — Ce matin, a neuf 

;ureg, par suite d'un délaut d'aiguillage, un 
ain de la compagnie du Midi, bondé de voya

geurs, a déraillé prés de la gare d'Aumes. Plu
sieurs personnes ont été contusionnées. 

Les déni machines qui conduisaient le train 
ont élé renversée* et deux wagons ont été brisée. 

Les mécanicien*, et les chauffeurs avaient saute 
à temps de. leurs toeoaaoti v«. 

Assassinat d'une fillette 

« , sur mandat d'arrêt du parquet de 
Marseille, nn nommé Henri Maure), dit Noël, 
comme auteur présumé de l'assassinat de la 
jeuM Antonia Discours, h|ée de doua» in*. On 
se rappelle que son cadavre fut trouvé il j i 
««vattue teunt dams uae |rot(* d« L«aM<t*. 

Audiences du 11 janvier 
Parii, H janvier. — Dès hnit heures, le ser

vice d'ordre s'organisait, sous les ordres de H. 
Normt, commissaire diviiionnaire et de M 
Meillet, officier de paix. Une centaine de -gar
diens de In paix sont échelonnes dans la rue du 
Cherche-Midi. 

A huit heur-s vingt-cinq, le commandant Es-
tcrlmxy sort de la maison d'arrêt nom- entrer 

'audience qui est bientôt a 

4e pierre, 

i*»*> 

Le huis-clos est maintenu 
L'accès de la cour du Conseil de guerre est ri

goureusement interdit a toutes autres personnes 
que celles des témoins ou des officiers designés 
par le ministre de la guerre. Un triole con' " 
fonctionne : devant la porte s'ouvrant s 
rue, au pied de l'escalier conduisant a la salle 
d'audience et à la porte de cette salle. 

C'est ainsi que plusieurs avocats, notamment 
s de M- Démange'et M- La bon. et 

ténographe assermenté envoyé par la 
Dreyfus, ne peuvent pénétrer dans la 

salle. De mém;, les rédacteurs judiciaires ne 
t pas admis, même dans la cour. Ils pro

testent, et, après d'asacx longs pourparlers, 
sont autorisés a se tenir dans une pièce dépen
dant de Vhotel du Conseil de guerre. 

Le lieutenant-colonel Picquart a été entendu 
er soir h sept heures. Le colonel Henry est en-
ndu ce matin. 

d'obtenir le moindre délai! 

famille Dreyfu 

ministère de 
fermée, 

lieutenant-colonel Picquart a été entendu 

„., ..„ ^5JËi ,**5 l"é t lo ,à• , 

que l'interrogatoire du lieutenant -colonel "Prc-
quart a porté principalement sur la façon dont 
il aurait pris connaissance des documenta du 
dossier Dreyfus qui se 
'a guerre dans 

Le lieutenan 
:oncureminent et contradicioiremeut 
colonel Henry. 

La confrontation a été fertile en incidente, 
dont quelques-nns ont été ass^i violents. 

Le colonel Picquart a été egnlomtat entendu 
concurrencent avec le général tionse. 

La déposition du général «ionse a commencé 
onze heures et demie et a duré jiis.m .1 midi. 
Le lieutenant colonel Picquart est sorti, tou

jours seul, le premier, de l'hôtel du Conseil de 
guerre. H a écarté d'un geste Les curieux qui 
obstruaient le passage et est descendu d'un pas 
rapide la rue du Cherche-Midi. I.i niivsi.inomie, 
habituellement paie de cet ofikier "ne révélait 

Un instant après, sortait Mme Pays, puis M. 
Mathieu Dreyfus.qui étail en compagnie de l'édi
teur M. Stock et de 

Le frère de I'ex-
chex lui où il a déjei 

PENDANT LA SUSPENSION 
Le général de Luxer, le commandant Herneu 

t le greffier Vallecalle sont restés à déjeuner 

Voic i le r 
Veau rôti 

Pommes bonlangar* 
Fromage 

i[2 bouteille d* via 

La séance de l'après-midi 
L'audience ouverte a 2 heures, on a continué 
entendre les témoins, leur audition s'est con

tinuée jusqu'à près de 4 heures. 
1 heures 43, la séance a été suspendue pen-
10 minutes; & la reprise, ISudition des 
ins a continué, les trois experts ont expose 
rapports et expliqué brièvement leurs cou-
ms qui,on le sait,tendent toutes s, dire que 
ture du bordereau n'est pas du comman

dant Ksterhazy. 
M' Bertillou a également dépose, 

Réquisitoire et plaidoirie 
Le commandant Ravary a prononcé un court 

frquisitoire. A S heures 15, M - Tésénas a corn-
lencè sa plaidoirie, qui s'est continuée jusqu'à 
ix heures SO. 
L'honorable avocat, visiblement fatigué, a 

demandé alors quelques minutes pour.se re-

La séance a été reprise a sept heures et ne 
ist terminée qu'A huit heures. 
Le général de Luxer demande à l'inculpé s'il 
a rien A ajouter aux explications de son dé

fenseur. Le commandant Ësterhuzj repond : 
Non ». 
Le général de Luter déclare alors que le con-

•il va se retirer pour délibérer Les membres 
de guerre sa retirent dans la salle 

LA SENTENCE 
'ordre de 1 

Le président du Cons< 
d'un silence profond, do 
sentence suivante : 

« Au nom du peuple Français, es ii 
d 'hui f l janvier 1898, le lei conseil 
ptierre du gouvernement militaire de 
ris, délibérant à hui^-cloa, le 
post U question suivante ; « 
Wulain Esterhazy (Gharlea-Fe 
est-il coupable d'avoir pralir ' 
cbiuations ou entretenu des 

puissance étraagèrt I 
agents,peur les engager à entrep 
guerre contre la France ou pour, 
jjro.tror les moyen8?Cria*e préTn et jp_ 
pat U-. articles 2 et 76 du C&de pénal 
180, -m et 302 du Gode de justice tr" 
tan-r-, L'article 7 de la loi d o f t o c t o o m 
1830, l'article 5 de la Constitution dn *• 
novembre 1848, l'article 1er de la loi du 9 
juillet 1850. 

Les voix. necueilliesséparémenf fencom
mençant par le grade inférieur, le prési
dent ayant émis son vote le dernier, le 
conseil de guerre déclare : • WaUsjflsB* 
K s t t e r k a u y • 

• leur 

k le A l i 
1« Comaa t l mcejHlttf le *m«issaV W*«S-
•tlM-K*rtc>B>kMysy, BiiH-utialibé de l'aacuum-
tîon portée contre lut, et le |ii?sJ4iliia| 
ordonne qu'il toit mis en liberté s'Oi'êa* 
retenu pour autre cause ; enjoint aa soaa-
misBjiire du gouvernement de faire don-
n*T imiiiédia'ement en sa préaenoe leav 
turc du présent jugement à l'acquitte* 
devant la garde asbemblée sous les armes. 

Les manifestations 
Ce jugement, que le général de Luxer a l« 
une voix forte, nette et claire, quoique sera» 

blant légèrement émue, a été accueilli par «les 
-ipplaudissements et par des cris de * Tis* 
'armée t A bas lstjuifs 1 Viv» le commandaait 

Esferhaiy I A bas Dreyfus t Le bruit des **-
ilauijissemenls dure quelques midutet. . 

Rentrée d'Eeterhazy 
Lorsqu'un caluté, relatif s'est rétabli, le | 

i-r:>! ue Luxer donne l'ordre d'introiiuire I 
:ulpé. Le commandant Ësterhasj est * r 

dans la salie d'audience. Il est calme et 

ovation qui lui est faite le renseigna 
r le verdict du conseil de guerre. 
Le général de Luxer donne l'ordre au. g 

fier Vallecalle de lire la sentence ; les gai 
paux qui assurent le service d'ordre i 

la salle, présentent les armes au commandant. 
iiimandant Kslerhazy en écoute la lecture/ 
émotion apparente : il est debout, dausta 

position réglementaire, la tète droite et le re
gard llxé devant lui. Cependant ses maint Mat 
agitées d'un tremblement convulsif. 

commandant Ester-
ivocat ; à plusieurs rt« 

rangs duquel 
prises, lui serre chaleureuseme: 

Dans le public, aux premie 
1 remarque Mme Pays, maltr 

dant, on trépigne véritablement d'enthott* 
les applaudissements ne cessent pas. 
lembres du conseil de guerre quittant 

£laces et passent devant le comman-
azy. Qutlques-uns d'entre eux l'em

brassent ; tous lui serrent la main. 

La sortie d'Esterhazy 
L e * B»aBWtY»taUloa.«i 

1 léger 

nmandant Esterhaxy ne 

Cependant i 

pas signé. Aussi le 
peut pas être mis immédiatement eu liberté. 
Quelques minute* se passent et comme le tempe 

ire pour la préparation de la levée 
est trop long, on en prépose tm résumé 
carte, qui est immédiatement signet 

par le général de Luxer. 
«mandant Esterhaxy est libre ; il opitia 

haie de jour
nalistes qui l'acclament 

gardes municipaux qui lui présentent les armas. 
Le capitaine commandant la compagnie des 

gnrdes municipaux te précipite vert le comman
dant Ksterhazy et lui donne l'accolade. 

Dans la rue, les curieux sont en nombre con
sidérable ; les agents forment la haie pour re
pousser la foule ; mais les curieux débordent le 

ndant répète continuellement : 

Place au martyr et A la victime de û jus-
Tout en terrant les rr/aîos qui lui sont ten

dues, le commandant traverse la me du Cher
che-Midi et te rend A la maison d'arrêt peur 
quitter son uniforme et te mettre t a eml.. 

Sur te seuil de la prison, il te retosume vers la 
feule et preste quelque* mains. Puis il pénétre 
dont la maison d'arrêt dont It porta t t rtftrtta 

Au bout de quelque* minetat, lessoae le est», 
tendant Esterbuj, •pré* avoir échangé t e * 
niforme contre ses Htentma?t>*imr4aavpSf «M, 
est littéralement emporté avec lea quelques 
ans qtt I entourent, par le lot dtt màanV 

fetUnte. 
Le commandant parvient sain à monter tm 

voiture. Le flnerc est aussitôt pht é'ataaan sstf 
des journaliste* dont deux sont juches ter tst 

file de voitures sort t t V* * 
mandant arrive ainti au domicile de V 
qui, arrité quelque* minante aanert' 
ses eecréUires sert tiattitet alité, eue 
Mima rhumatismale la ftieant ; 

set jtwnaliateajaonffcir. . _ 
\<u staueeuaiant «HBBS la rua, tt arétipit«nn »"«•* • aasasfis â s*ar Téataat, tt 

eonsl.it
pour.se

